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à former ces puis- du sein de la terre ce qui est néces-
s qui nous étonnent saire à la vie des hommes.
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train dont vont les choses à
>résente, on peut dire que l'a-
kpartient dès maintenant au

que ce triom-
sé sonnera le

Le capital uni a créé les chemins de
fer, et les lignes de navigation, a
creusé les mines et formé les grandes
compagnies qui n'ont été que trop
souvent des machines propres à ex-
ploiter l'ouvrier, à lui voler ýson tra-
vail et à le réduire à la misère. Le
travail uni, lui, est appelé à produire
outre les progrès matériels dûs au
génie de l'homme, le bien-être dans
la société tout entière, c'est-à-dire à
rétablir dans le monde la somme de
bonheur que dans son éternelle sa-
gesse, Dieu, primitivement, avait
mesurée à tous les hommes sans ex-
ception.

Soyons unis : tout nous y convie:
les exemples du passé, les exigences
du présent et les'espérances de l'ave-
nir.
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leurs richesses et Ils connaissaient cette vérité, les
anciens qui avaient imaginé l'histoi-

u'on fouille, qu'on re du roi 'Midas. Par un privilège
ur trouver un au- spécial, il avait obtenu de Dieu la

a pas : runion réalisation de son voeu le plus cher:
à-dire produit la c'est que tout ce qu'il toucherait de-
hesse, le bien-être viendrait de l'or. C'est pourquoi le
s comme pour les pain qu'il approchait de sa bouche

devenait de l'or,. le breuvage qui ef-
rtout dans la na- fleurait ses lèvres était changé en or;

monde physique, en un mot tout ce qu'il touchait de-
intellectuel et mo- venait de l'or. Mais avec une telle
sse ait voulu don- fortune, l'infortuné roi mourait de
hommes. faim ! A sa prière, Dieu lui retira
indéniable parce son dangereux privilège ; mais pour

ar lui-même, c'est le punir de sa confiance insensée dans
progrès accomplis la puissance de l'or, Dieu lui imposa
ýz les peuples civi- des oreilles d'âne.
très grande partie C'est qu'en effet le capital par lui-

en totalité, à la même n'est rien. S'il est quelquemar le capital uni chose, c'est parce qu'il représente une
onne, en effet, ne somme quelconque de travail : le
ce immense qu'a travail seul est tout.
lie en avant de la Si donc le capital associé ou uni a,
issement des che- usurpé dans notre société une royau-
temple, et des li- té que ses excès ne sont pas de na-

Ces œuvres ont ture à lui faire pardonner, c'est qu'il
Sla face du mon- n'avait pas trouvé jusqu'ici en face
le ce que diraient de lui la puissance égale qui doit ar-
3 il y a cent ans, rêter son orgueil, et cette puissance

venaient repren- c'est celle du travail uni ou organisé.
les lieux ou ils Heureux pour le monde civilisé,

mille fois heureux le jour où les ou-regards ébahis ? vriers, comprenant enfin la puissance
ri exclamations, qu'ils ont entre leurs mains, uniront
ttez en commu- leurs labeurs, et d'un commun ac-

téléphone ou un cord oseront regarder en face un roique vous feriez qui, en réalité n'est que leur servi-éblouis la lumière teur ! Heureux le jour où faisant re-aures mierveilles culer devant leur union imposante et I
ng d'énumérer invincible, cette majesté éphémère etsans 'crainte: usurpateice, ils oseront lui dire:
e a cicomplète- Halte là ! tu n'iras pas plus loin:pi ce ans par là s'arreteront déso.rmais les flots de l.cOlculable du ca- ton orgueil insensé et exploiteur -

a aNul ne peut savoir ce que sera l'a-
partout : venir : rarement il livre ses secrets.e roi du monde. Mais il est permis parfois à l'oeil deds cire qu'il esT, l'homme d'en pénétrer quelques mys- J

CHRONIQUE

MAGOG:'- Nous commençons no-
tre chronique par l'histoire forcé-
ment abrégée.des événements qui- se
sont passés à Magog, depuis l'éta-
blissement de l'Union, car c'est dans
cette place que s'est livrée la plus
grande bataille de notre campagne.

Nous nous sommes présenté, en
qualité d'organisateur de l'Union,
vers le commencement de juin.

Avant que rien d'hostile n'eût été
fait de la part des ouvriers, les offi-
ciers de la Compagnie engagèrent la
bataille. Intimidations, arrestations,
menaces, ordre de signer l'engage-
ment fornel de ne jamais faire par-
tie de l'Union, tout fut mis en ceu-
vre, mais en vain. Les ouvriers, à
'unanimité ou à peu près, se rangè-
rent immédiatement sous le drapeau
le l'Union et cessèrent le travail ;
puis une délégation se présenta à
'office pour èxposer leurs griefs, et

en demander le redressement.
Mais, à l'office,,il n'y eut personne

our leur répondre.
Pendant trois longues semaines ,les

officiers de la Compagnie jouèrent à
e jeu, selon nous puéril et mesquin.
Enfin, après trois semaines on se

écida à répondre : les ouvriers, ob-inrent, sinon tout, du moins en
rande partie le redressement de
eurs griefs et une aurmentation d


